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Ps  ONONCÉs  par  les  citoyens  L$ clerc 
& Tarbè , écus  Députés  eu  corps  legtjlatif, 
par  l’ajjemblée  électorale  du  départtmuit  de 
l9 Yonne  9 le  zj  germinal  an  5. 


DISCOURS  DU,  CITOYEN  LECLERC. 


Citoyen  Président,  citoyens  Electeurs, 

Je  n’ai  pu  me  défendre  d’un  inftantde  trouble,  en 
apprenant  que  vos  fuffrages  m’avaient  déligné  pour 
aller  prendre  place  parmi  nos  légiflateurs.  - Des  raifons 
fortes , puifées  dans  ce  que  la  nature  offre  de  plus 
refpeélable , m’ont  d’abord  arrêté.  J’ai  balancé  les 
devoirs  de  fils , d epoux  , de  père  , avec  les  devoirs 
de  citoyen  : ceux-ci  l’ont  emporté  ; le  vœu  de  l'af- 
femblée  éledcrale  du  département  de  l’Yonne  eft 
pour  moi  l’ordre  de  la  patrie  ; j’obéis . j’accepte  la 
million  honorable  que  vous  venez  de  me  confier  ; 
eertain  que  fi  je  parviens  à la  remplir  dignement, 
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j’aurai  rempli  la  première  & la  plus  facrée  des 
obligations. 

Je  fens , citoyens  , combien  eft  grande  la  tâche 
qui  m’eft  impofée.  Je  ne  me  diflimule  pas  combien 
cette  tâche  eft  au-deflus  de  mes  forces  ; mais  loin 
de  m’abattre  , cette  réflexion  excite  mon  zèle  , en- 
flamme mon  courage.  Fort  de  votre  eftime , m’i- 
dentifiant avec  tout  ce  que  ce  département,  tout  ce 
que  cette  aflemblée  renferme  de  citoyens  éclairés  & 
vertueux,  j’irai  , oui  j’irai  , avec  confiance  , me 
réunir  à ces  hommes  qui , dociles  â la  voix  de  vos 
prédécefîeurs  dans  l’éleélorat , ont  entouré  le  ber- 
ceau de  la  conftitution  de  l’an  3 , ôc  avec  autant  de 
fermeté  que  de  prudence  l’ont  foutenue , l’ont  dé- 
fendue contre  les  attaques  de  toutes  les  fanions. 

S agiteraient  - elles  encore  ces  fanions?  Les  glo- 
rieux travaux  des  aflemblées  électorales  de  l’an  4 
& de  l’an  5 , le  vœu  fi  fortement  prononcé  de  l’itn- 
menfe  majorité  des  français  ne  les  réduiraient -elles 
pas  au  filence  J De  nouveaux  orages  s’éleveraient-ils 
{ur  l’horifon  politique  ? Ah  ! citoyens  , dans  ce 
cas,  vraiment  malheureux,  je  puis,  fans  craindre 
d’être  parjure,  vous  protcfter  de  mon  courage,  de 
mon  inflexible  devoumenc  au  maintien  de  notre 
conftitution  , de  norre  liberté. 

Lorfqu’avec  une  foule  de  mes  concitoyens  je  par- 
ragais  dans  cette  commune  les  fer$  de  la  tyrannie 
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décemviraîe  ; dans  ces  moments  où  le  ciel  avais 
détourné  fes  regards  de  dtflus  la  France  , ôc  où 
1 enfer  qui  s en  était  empare  y vomilîait  route  fa 
rage.  Dans  ces  moments  affreux  , je  bravais  la  hache? 
fufpendue  fur  nos  têtes  j je  bravois  les  agents  du 
monftre  qui  en  dirigait  les  coups.  Ils  me  repro- 
chaient , ces  agents  cruels  , ce  qu’ils  appelaient  mon 
indifférence  pour  la  liberté  , ôc  qui  n 'était  que  l’hor- 
reur que  m’infpiraient  les  outrages  fanglans  qu’ils 
faifaienc  chaque  jour  à la  liberté.  Je  m’en  orgueii- 
liflais  de  ces  reproches.  Je  leur  difais  ,non  , vous  ne 
me  verrez  jamais  dans  vos  tribunes  révolutionnaires  » 
dans  ces  tribunes  où  tous  les  crimes  fe  font  fuc- 
ceflivement  couverts  du  mafque  du  patriotifmej 
mais  je  ferai  avant  vous  par  - tout  où  le  devoir  ap-r 
pellera  les  bons  citoyens. 

Autant  ami  du  gouvernement  conflitutionnel  que 
j’étais  l’ennemi  de  l’anarchie  qui  l’a  précédé,  le 
cara&ère  dont  vous  m’avez  revêtu  va  me  mettre  à 
portée  de  développer  d une  manière  plus  énergique 
mes  fenciments  & mes  principes.  Par-tout  ou  les 
fa  dieux  oferont  fe  montrer , de  quelque  manteau 
qu  ils  fe  couvrent,  quelques  couleurs  qu'ils  arborent, 
en  quelque  endroit  qu  ils  effayent  de  porter  atteinte 
a la  conftitution  , je  ferai  là  , pour  les  démafquer , 
pour  les  combattre.  Par-tout  où  mes  veux  apperce- 
vront  des  traces  du  code  infâme  de  qk  , mon  cœur 
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d’accord  avec  ma  bouche  , votera  pour  les  effacer , 
pour  les  détruire.  Par-tout  où  le  crime  cherchera  a 
s’infinu  er , ii  me  trouvera  fut  fes  pas , à fa  pourfuite, 
& par-tour  où  la  vertu  viendra  réclamer  fes  droits, 
ma  voix  s’élèvera  pour  la  faire  reconnoître  & la 
protéger. 

Oublions  , citoyens  , oublions  nos  maux  pâlies , 
& que  nos  craintes  fur  1 avenir  le  diffipent.  La  crife 
révolutionnaire  touche  à fa  fin.  £h  \ qui  pourroic 
déformais  la  prolonger  ? 

Ces  infenfés  qui  avaient  cru  pouvoir  relever  ua 
trône  que  toutes  les  forces  humaines  n’euffent  pu 
renverfer  , & qui  n’cft  tombé  que  parce  que  le  mo- 
ment de  fa  chûte  était  arrêté  dans  les  décrets  im- 
pénétrables de  la  providence  qui  nous  gouverne;  ces 
infenfés  n ont  ils  pas  reconnu  kur  erreur,  & ne 
ce  (feront*  ils  pas  de  creufer  leur  tombeau,  en  cefiant 
de  nous  porter  des  attaques  donniU  ont  tant  de  fois 
éprouve  l’impuilfance  ? - — Ces  hommes  de  fang 
couverts  de  l'amnifiie , Tentant  le  prix  de  l'indul- 
gence nationale  qui  les  a fauvés  d'une  mort  mille 
fois  méritée  , ne  fentiront-ils  pas  au iïi  que  l’indul- 
gence a fes  bornes  , & qu’il  n’y  en  aurait  plus 
pour  eux  s’ils  continuaient  à déchirer  le  fein  de 
leur  patrie. 

Et  ces  citoyens  vertueux  que  les  fureurs  de  1 a- 
narchie  avoienc  difperfés  ne  vont^ils  pas  fe  réunir 
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& nous  aider  à redre.flèr  la  ftatue  de  la  liberté  , 
de  cette  liberté  fille  du  ciel,  amie  dos  hommes, 
protectrice  de  leurs  droits,  confervattice  des  pro- 
priétés, unifiant  tous  les  cœurs  entre  eux,  & lesaffu- 
jettiflanc  tous  à !a  loi.  Que  manquera-t-il  alors  à 
notre  bonheur?  La  paix!  Ah  citoyens!  elle  efi  à 
notre  porte.  Les  talents  de  nos  généraux  , l’intré- 
pidité de  nos  foldats,  de  nos  braves  frères  d’armes 
l’y  ont  amenée  • elle  attend  pour  entrer,  que  lefénac 
Fiançais  fe  prefente  pour  la  recevoir  accompagnée  de 
de  toutes  les  vertus,  parmi  lesquelles  elle  fe  plaît  à 
réfider. 

Mais  en  me  livrant  à des  idées  auffi  douces  , 
j’oublie  , citoyens , que  vos  fondions  ne  font  pas 
encore  remplies , & que  je  vous  dérobe  des  moments 
qui  y font  confactés.  Je  ne  veux  plus  que  faire  re- 
tentir cette  .faites  du  cri  de  vive  la  répub  iquej 
ce  cri  n’étant  plus  jet  té  par  des  cannibales , 
qui  l’avaient  renhi  un  cri  d’égorgement , deviendra 
6c  fera  toujours  l’élan  de  cœurs  heureux  & vérita- 
blement libres. 

Vive  a jamais  , vive  la  République! 

Réponfe  du  Prefident  au  citoyen  Leclerc . 

Citoyen  Représentant, 

Vous  recevez  en  ce  moment  la  récompenfe  due 
à la  vertu  6c  aux  talents.  Celui  qui  toute  fa  vie 
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fat  honnête , jude  8c  laborieux;  qui  eft  bon  fils, 
bon  mari , bon  père;  celui  qui,  dans  une  première 
place  de  la  magidrature  , a fçu  déployer  8c  fouteniE 
un  cara&ère  ferme  & innébranlable  ; à la  voix  du- 
quel le  crime  a été  confondu , l’innocence  toujours 
raffinée  ; celui  qui  n’aguère  arracha  , par  fon 
énergie,  cette  commune  aux  fureurs  de  l’anarchie, 
méritait  de  réunir  la  haute  confiance  dont  vous 

êtes  invefti  en  ce  moment. 

Votre  exemple  indruira  les  pères  8c  les  enfants. 
Ce  ne  fera  plus  au  milieu  de  nous  une  vérité  de 
pure  fpéculation,  que  dans  une  république,  la 
vertu  8c  les  talents  mènent  aux  places  les  plus 
dïfti-nguées  ; qu’ils  font  le  féal  moyen  de  les  obtenir. 

Votre  choix  ed  aufîi  la  jufte  récompenfe  de  cette 
honorable  Affemblée  , qui  vous  a defiré  , dont  les 
votes  vous  ont  couvert  8c  vous  couronnent.  Elle  a 
confacré  le  vœu  pub  ic.  Elle  s’eft  honorée  par  1 u- 
nité  de  fa  penfée,  & par  la  pureté  des  motifs  qui 
l’ont  déterminée. 

Amie  du  gouvernement , ennemie  de  tout  ce 
qui  pourrait  attenter  â fa  fureté  , à fa  Habilité  ; 
amie  de  Tordre  8c  de  la  juûice,  elle  dépofe  dans 
vos  mains  fes  pouvoirs,  comme  tous  fe$  intérêts. 

Choifi  par  le  peuple,  & pour  le  peuple,  vous 
ferez  tout  , citoyen  Représentant , tout  pour  le 
peuple  ' êc  ' lien  contre  le  peuple. 


DISCOURS  DU  CITOYEN  TARBÉ 


Citoyen  Président  , Citoyens  Electeur*  9 

La  confiance  dont  vous  venez  de  m’honorer  , en 
sn’appellant  à remplir  les  fondions  de  légiflateur , 
m’impofe  avant  tout  le  devoir  de  vous  en  exprimer 
ma  refpedueufe  reconnai fiance. 

Qu’ilm’eft:  doux  de  pouvoir,  en  rempliffant  cettt 
©bligacion  , vous  peindre  en  même  temps  les  fen- 
timents  d’efpoir  & de  confoîation,  quont  infpiré 
à tous  les  bons  citoyens,  l’union  touchante  & l’ac- 
cord impofant  de  vues  & de  principes  qui  régnent 
entre  la  prefque  totalité  des  membres  du  corps 
ékdoral , envoyés  de  tous  les  points  du  département. 

C’eft:  un  fpeéhcle  bien  admirable  , & dont  la 
France  entière  ne  fournira  peut  - être  pas  un  fécond 
exemple  , que  celui  d’un  corps  éîedoral  , offrant  un  fi 
grand  nombre  d’hommes  recommandables  par  leurs 
talens , leurs  lumières  & leurs  venus  ; ôc  qui  n’ayant  à 
nommer  que  deux  membres  du  corps  légifîatif^ 
les  a choifis  tous  les  deux  hors  de  Ton  fein. 

Ah  ! que  ceux  qui  foutiennent  que  nous  n’avons 
point  le  germe  des  vertus  républicaines , nous 
montrent  dans  l’hiftoire  dès  peuples  libres  de  tous 
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les  temps  & de  tous  les  pays , l’exemple  d’une  pa- 
reille abnégation  de  cou:  amour  propre  , de  tout 
fentiment  d’ambition , de  tout  defir  de  célébrité 
per/onnelie  ! 

Que  ceux  qui  prétendent  que  l’cgoiTme  eft  le 
feul  mobile  de  la  conduite  des  Français  , nous 
citent  chez  aucun  peuple  ancien  ou  moderne  , 
l’exemple  d’un  défintéreffement  plus  abfolu , d’un 
dévouement  plus  généreux  pour  le  bonheur  de  la 
patrie  ! 

Et  quel  eft  l’homme  fî  apathique  , fi  indifférent 
à la  gloire  & à la  tranquillité  de  Ton  pays,  qui, 
appelle  à la  fervir  fous  de  pareils  aufpices , pourrait 
fe  re/ufer  à un  voeu  fi  honorable  ? 

Je  vous  l’avouerai  cependant , citoyens  ; la  haute 
importance  de  la  million  qui  m’était  confiée,  le 
grand  nombre  de  connaiffances  qu’elle  exige , l’itn- 
menfité  des  devoirs  quelle  impofe,  & fur-tout  la 
gravité  des  circonftances , ont  balancé  pendant  quel- 
que temps  l’impatience  que  j’éprouvais  de  venir 
veus  préfenter  l’hommage  de  ma  reconnoiffance. 

L’image  de  notre  malheureufe  patrie  fe  préfentait 
à mon  imagination  fous  des  couleurs  fombres 
des  traits  affligeants,  bien  moins  propres  à 
iofpirçr  la  confiance  que  le  découragement.  Tant 
de  plaies  /signent  encore  des  fuites  du  gouverne* 
ment  reToiuÛQWiaiis  I il  [y  % tant  de  maux  à ri~ 
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parer  ! il  relie  tant  de  bien  à faire  ! 

Mais  j ai  penfé  qu’il  en  était  des  malheurs  d'une 
grande  révolution  , comme  des  ravages  que  font 
dans  nos  campagnes  les  ouragans , la  foudre  , Ôc 
les  inondations  j ôc  que  comme,  la  nature,  toujours 
fage  ôc  bienfailante  , eft  lente  a réparer  les  dé- 
faltres  caufes  par  ces  flcaux  dévaftateurs  \ de  même 
nous  ne  devions  attendre  de  remède  ôc  de  terme  à 
nos  maux  , que  d’une  continuité  de  bons  choix  pour 
le  corps  légiilacif,  ôc  du  temps , du  temps , dont 
la  lime  falutaire  ufe  à la  fin  les  relions  des  pallions 
haineufes  , emoulfe  les  traits  de  la  vengeance,  ôc 
efface  jufqu’au  fouvenir  du  malheur. 

J ai  cru  aufii , qu  en  fixant  vos  vœux  fur  moi , 
vous  aviez  beaucoup  compté  fur  le  fecours  que  je 
trouverais  dans  les  lumières  du  citoyen  vertueux 
à qui  j’ai  le  bonheur  de  me  trouver  adjoint,  & des 
hommes  diftingués  dont  la  dernière  fefiion  du  corps 
électoral  a enrichi  le  confeil  des  anciens. 

J ai  penfé  que  vous  attendiez  beaucoup  moins 
de  mes  talens  que  de  mon  zèle  , de  mes  lumières 
qiie  .de  mon  aéfivité  ; Ôc  que  vous  fondiez  parti- 
culièrement votre  efpoir  fur  Ja  haine  courageufe 
que  je  porte  aux  méchants,  ôc  fur  mon  ardent 
amour  pour  le  bonheur  de  ma  patrie. 

Vos  efpéraocgs  ne  feront  point  déçues  , citoyens. 

JMe  dans  le  département  de  l’Yonne  , vers  lequel 
me  rappelaient  depuis  longtemps  les  liens  du  fan^ 
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& de  l'amitié , de  auquel  m'attachent  de  nouveau 
les  liens  de  la  rcconnaifTance , je  prends  rengage- 
ment faeré  d’en  cmbrafïer  la  caufe  , d'en  défendre 
conftamment  les  intérêts  avec  chaleur,  avec  courage» 
quels  que  foient  les  individus,  quelle  que  foit  la 
puiifance  qui  voudraient  y porter  atteinte. 

le  le  défendrai  contre  les  projets  {rniftres  de  ces 
agitateurs  fans  talents , fans  lumières , fans  génie  » 
remarquables  feulement  par  la  longue  fuite  de  leurs 
crimes  , par  le  fang  dont  ils  font  teints  , par  l'op- 
probre dont  ils  font  couverts , ôc  qui  naguère  encore 
faifaient  l’apologie  du  fyflème  de  la  terreur,  ôc 9 
infultant  à leurs  malheureufes  vi&imes , ofaient 
juftïfier  les  afMitià'tS  du  tribunal  révolutionnaire. 

Confolez-vous,  b mânes  de  mes^  infortunés  com- 
patriotes *,  l’heure  de  la  juftice  a fonné , le  jour  de 
la  vérité  luit  enfin  fur  nos  contrées  malheureufes  » 
les  projets  de  l’anarchie  agonifante  font  avortés  9 
elle  frémit  de  fon  impuifîance,  elle  tremble  dans 
fes  derniers  retranchements. 

Confolez-vous  j la  Franceentière,  honreufe  d’avoir 
fubi  fi  longtemps  le  joug  d’une  poignée  de  fcé- 
î états , e-ffc  impatiente  de  cicatrifer  les  plaies  nom-, 
breofes  du  régime  révolutionnaire  , & d’accorder 
à vos  femmes  de  à vos  enfants  les  confolations 
dues  au  malheur  êc  â l’innocence  opprimée. 
Confolez  « vous  j 1 horifon  politique  fe  degag® 
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chaque  jour  d'une  partie  des  nuages  qui  l’obfcur- 
cillajent,  la  paix  s’avance  grande  & majeflueufe  fur 
le  char  de  la  vi&oire  ; 8c  vos  frères , vos  amis , 
vos  enfants , les  vainqueurs  de  l’Italie , les  con- 
quérants d’une  partie  de  l’Allemagne,  ne  permettront 
pas  que  d’obfcurs  prolétaires , que  des  tribuns 
fougueux,  que  des  hommes  fans  mœurs,  fans  foi, 
fans  religion  , s’emparent  une  fécondé  fois  des 
rênes  du  gouvernement , 8c  faffenr  courber  de  nouveau, 
la  France  fous  ieur  fceptre  de  fer. 

Oui , le  citoyen  vertueux  pourra  déformais  s’en- 
dormir paifiblement  dans  le  fein  de  fa  famille , 
fans  craindre  d’être  réveillé  par  des  sbires  anflî 
hideux  que  féroces  ; le  propriétaire  ne  craindra  plus 
d’être  expulfé  de  fon  domicile  ; d odieufes  réqui- 
ftions  ne  viendront  plus  enlever  au  cultivateur  le 
fruit  de  fes  fueurs  8c  de  fes  veilles  , au  commerçant 
celui  de  fon  induftrie;  &le  vieillard  religieux  recevra, 
en  fermant  les  yeux  à la  lumière,  les  confolations 
touchantes  du  culte  8c  de  la  foi  de  fes  pères. 

Qui , 8c  malgré  les  orages  fanglans  qui  ont  en- 
vironné fon  berceau  , le  gouvernement  fortira  triom- 
phant des  combats  qui  lui  auront  été  livrés  par 
les  divers  partis  oppofés , 8c  ce  n’eft  pas  en  vaia 
que  le  dépôt  de  la  confiitution  de  l’an  $ , aura 
été  confié  â la  fidélité  du  corps  légiflatif  Ôc  au 
courage  de  tous  les  français. 
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Réponfe  du  P refilent  au  citoyen  Taibè* 

Citoyen  Représentant, 

Le  choix  d©nt  cette  majefêueufe  affemblée  vous 
a couronné , eft  un  évènement  doux  de  confolant 
pour  la  commune  qui  vous  a vu  naître;  mais  cette 
confédération  chère  à vos  concitoyens  , ne  pouvait , 
ne  devait  pas  feule  le  fixer  dans  une  circonftance 
auffi  grande. 

Devant  i intérêt  national  , devant  le  falut  de  la 
patrie,  tout  intérêt  privé,  toute  penfée  locale, 
doit  le  taire  de  s’abailfer,  pour  céder  la  place  à 
i’impérieufe  raifon  du  bien  public.  Nous  avons 
voulu  , en  vous  choififfant  , faire  à la  patrie,  une 
offrande  digne  d'elle  : voilà  notre  motif. 

La  république  a befoin  d’hommes  remplis  de 
talents  de  de  vertus}  d’hommes  puiffants  en  penfées , 
en  paroles  de  en  allions } elle  appelle  à fon  fe- 
cours  des  hommes  juftes,  inflruits  , prudents,  éner- 
giques , qui  fâchent  repoufTer  d’une  main  également 
ferme  les  infinuations  perfides  du  royalifme , Ôe  les 
infernales  fureurs  de  l’anarchie  rugifîante  de  fa 
défaite  } des  hommes  dignes  de  la  révolution , amis 
de  la  révolution  , de  ce  grand  de  mémorable  évène- 
ment, provoqué  par  les  abus  de  l’ancien  régime} 
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de  cet  évènement  qui  n’a  pas  d’exemple  dans  les 
faftes  de  l’hiftoire  , qui  a trompé  la  prudence  des 
fages  , renverfé  tous  les  obftacles , vaincu  la  coali- 
tion des  rois,  & qui  triomphant  de  toutes  les  forces 
humaines  > des  fcélérats  eux  - mêmes , nous  dit  â tous  ; 
c’eft  moi  leul  5c  la  conftuution  de  l’an  trois,  qui 
doivent  régner , 8c  qui  régneront  pour  le  bien  de 
tous»  La  république  appelle  à fon  fecours  tous  les 
talents , toutes  les  vertus , toutes  les  forces  ; 8c  c’eft 
à fa  voix  touchante  que  nous  avons  voulu  obéir  ; 
nous  aimons  la  république  8c  la  conftitution  de 
l’an  3.  Nous  en  avons  juré  8c  nous  en  voulons  le 
maintien. 

Vous  ne  tromperez  pas,  que  dis-je?  vous  com- 
blerez nos  efpérances , citoyen  Repréfentant , & juf- 
tifierez'  la  pureté  de  nos  motifs  3 déjà  vous  avez 
ügnaié  vos  talents  au  milieu  du  fénat  Français  ; 
toujours  ferme  fur  la  ligne  du  devoir,  vous  avez 
combattu  avec  énergie  les  méchants  3 8c  ce  dépar- 
tement auffi  a refTenti  les  effets  de  votre  dévoue- 
ment ; dans  ces  temps  malheureux  où  la  famine 
nous  affiégeait , vous  avez  fait  arriver  l’abondance 
au  milieu  de  nous;  votre  aélivité  8c  votre  délinté- 
reffement,  vous  ont  mérité  un  arrêté  de  !’a d mi- 
ni ration  , qui  confacre  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable , votre  patriotifme. 

Uni  avec  un  de  nos  concitoyens  que  nous  aimons. 
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que  nous  chériffons,  & qui  mérite  de  l’être  *,  tous 
les  lieux , enfants  d’une  même  pcnfée  , vous  allez 
vous  réunir  à ces  hommes  fages  & courageux  qui 
ont  foutenu  tant  d’affauts  Ôc  de  combats  depuis 
quinze  mois,  pour  le  maintien  de  la  conftitucion 
de  l’an  3.  Ils  vous  tendent  les  bras,  ils  vous  pref- 
feront  dans  leur  fein  ; & marchant  tous  d’un 
pas  également  ferme , vers  le  but  du  bonheur  & 
de  la  profpéricé  publics , vous  imiterez  ces  immortels 
guerriers , dont  la  valeur  étonne  l’univers  i vous 
partageiez  avec  eux  la  gloire  d’une  paix  glorieufe. 


A AUXERRE, 

De  l’Imprimerie  de  L.  Fournier,  Imprimeur  du 
Département  de  l’Yonne.  An  V. 


